CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


OPINION 

Sur  la  loi  du  9  floréal  dernier^  relative  aux 
Qsœndans  d^émigrés, 

P  R  O  N  ON  CEE 

Par  P.-C.-L.  BAUDIN  (des  Ardenneâ)^ 

Séance  du  6  pluviôse  5  an  4. 


iTOYENS  -  Collègues, 


On  peut,  sans  doute,  abuser  des  mots  de  constita- 
tloTiy  de  propriété j  de  personnalité  du  crime;  car  de 
quoi  n'abuse-t-on  pas  !  mais ,  dans  quelque  boLiche  qulis 
se  trouvent  placés,  la  première  impression  qu^ils  doi- 
vent produire  n'est-elle  pas  celle  du  respect  que  méri- 
tent les  idées  qu'ils  expriment  ?  Et  s'ils  sont  prononçés 
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pàr  un  patriote,  par  un  membre  du  Corps  législatif, 
éveilleroot-ils  la  déliaiice ,  au  lieu  de  déposer  en  faveur 
de  ses  intentions?  S'il  en  fait  une  fausse  application, 
s'il  en  lire  des  conséquences  inadmissibles\,  il  est  ju.'^le, 
il  est  utile  de  relever  ses  erreurs,  pourvu  que  la  cen- 
sure soit  un  nouvel  hommage  à  la  constitation  et  à  la 
propriété ,  pourvu  qu'elle  aiTermisse  le  principe  sacre 
de  la  personnalité  du  crime. 

Je  sais  que  ,  clans  une  république  naissante,  encore 
agitée  violemment  par  des  ennemis  intérieurs  ,  pen- 
dant qu'elle  soutient  au  dehors  une  guerre  telle  que 
l'histoire  n'en  fourrât  pas  d'exemple,  tout  doit  porter 
ombrage  à  ceux  cjui  brûlent  pour  la  liberté  d  une  ar- 
deur dont  je  suis  embrasé  comme  eux  :  je  crois  à  la 
pureté  des  motifs  qui  les  rendent  si  soupçonneux  ;  mais 
je  pense  aussi  qu'ils  serviroieut  plus  utilement  la  cause 
à  laquelle  nous  sommes  dévoués ,  s'ils  supposoicnt  moins 
facilement  qu'on  la  trahit,  dès  qu'on  n'embrasse  pas 
successivement  chacune  des  opinions  pour  lesquelles  ils 
se  déclarent.  îl  n'est  que  trop  naturel  à  l'homme  de 
prendre  ainsi  le  change ,  de  se  faire  illusion ,  et  d'ar- 
river jusqu'à  se  croire  infaillible  (i).  V ous  à  qui  votre 
conscience  rend  le  téiuoignage  que  tous  vos  vœux,  toutes 
vos  pensées^  sont  pour  la  République,  pouvez  -  vous 
étouffer  le  cri  de  cetie  même  conscience  qui  vous  avertit 
que  vous  êtes  susceptibles  de  préjugés  et  de  passions , 
et  par  conséquent  de  méprises  ?  Si  ces  réflexions  ne 
sont  pas  nouvelles,  même  dans  ma  bouche,  la  nécessité 
de  les  reproduire  se  fait  sentir  par  le  trop  fréquent  oubli 
d'une  vérité  si  nécessaire. 

Je  n'ignore  pas  que  la  question  qui  vous  est  soumise 
a  été  traitée  par  un  écrivain  dont  j'estime  le  talent,  et 


(i)  Remarquez  que  ceux  qui  soutiennent  Vinfaill'bilité.  tl'un  pontife,  lui 
flounent  pour  appu^  rassistanc^siiniaturelle  de  la  divinité.  Il  ne  s'agit 
point  ici  (i'appreci'^r  le  mérite  tbe  cette  opinion;  au  moins  est-elle  rai- 
sonnable en  ce  qu'elle  contient  l'ayeu  que  nul  liomme  n'est  par  lui-même 


âonï  je  llsois  autrefois  avec  mtéréî;  les  ouvra.o-es  relatifs 
a  1  économie  politique.  Vous  ne  retrouverez "probabie- 
ment  m  ses  idées  ni  ses  expressions  clans  ce  que  je 
dois  vous  dire:  pour  ne  lui  rien  dérober,  j'ai  pris  un 
luoyen  certain,  celui  de  ne  point  lire  ses  écrits.  Je  n'ai 
besoin  m  chi  Cri  cl  es  Familles,  ni  de  la  Cause  des  Pères 
pour^  atteindre  à  la  solution  d'une  question  de  morale' 
t.e  n  est  pas  que  je  m'accoutume  à  cette  absurdité  par 
laquelle  on  identitie  de  fous  points  deux  hommes  qui  se 
seront  rencontrés  sur  un  seul.  Il  passe  pour  constant 
que  eazaies  a  ete  froidement  accueilli  a  Coblentz,  et  qu'il 
y  a  reçu  des  reproches  pour  avoir  reconnu  la  souve- 
raineté du  peuple  :  faudra-t-il  la  contester,  pour  n'avoir 
rien  de  commun  avec  Cazalès  ?  Dumouriez  parle  avec 
respect  de  la  Providence  :  doit-on  la  nier  sous  peine  de 
devenir  complice  de  la  trahison  du  général  ?  Robes 
pierre,  créateur  et  usurpateur  de  je  ne  sais  quel  poii-^ 
tihcat,  proclama  Texistence  de  la  divinité  :  l'exécration 
a  laquelle  est  vouée  la  mémoire  du  tyran ,  se  rever- 
sera-t-^elle  sur  quiconque,  de  peur  de  lui  ressembler  „^ 
se  déclarera  point  athée  et  matérialiste  ?  Telle  est  pour- 
tant la  logique  des  préjugés,  qui  n'est  pas  assurément 
celle  du  législateur. 

Je  n'examinerai  point  en  jurisconsulte  la  loi  du  o 
floréal  ;  je  ne  discuterai  pas  la  question  de  savoir  si  Fon 
doit  distinguer  les  successions  directes  des  collatérales 
SI  les  émigrés  peuvent,  sans  contradiction,  être  à  la  fois 
réputés  morts  et  vivans  ;  si  les  religieux,  émigrés  a vanlE  ' 
1  époque  a  laquelle  ils  ont  été  déclarés  habiles  à  succéder 
ont  pu  acquérir  rétroactivement  un  droit  que  la  nation 
exerceroit  comme  leur  étant  subrogée.  Je  m'élève  à  de.-> 
\i  -  .  un  ordi e  supérieur  5  j'envisage  le  grand 

ODjet  que  nous  traitons  sous  le  point  de  vue  de  la  mo~ 
raie  et  de  la  politique ,  qui  sont  inséparables  5  car  Uml 
ce  que  la  morale  réprouve,  la  saine  politique  le  désa-- 
voue.     *  j-  T. 

L'une  et  l'autre  autorisent- elles  une  loi  sur  les  ascen- 
aans  des  émigrés?  Non  seulement  je  le  pense,  mais  j© 
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dis  que  l\me  et  l'autre  la  commandent  au  nom  du  salut 
de  la  patrie. 

J'écarte  les  considérations  minutieuses  de  législation 
civile  5  et ,  sans  ais'îi  e  coile  que  ma  conscience  et  ma  rai 


le  Cas  lia: 


ov...  ,       ....  ...  rdiincnt  que  si  je  suis  solvable^  si  mon 

fils  encore  misieur,  vil  sous  ma  puissance,  s'il  reç©it 
de 'moi  les  moyens  de  subsister,  avant  que  je  les  lui 
aie  assurés  d'une  manière  qui  le  rende  indépendant,  et 
qu'il  commette  quelque  dégât  sur  rbéritage  de  mon  voi- 
sin, je  dois  indemniser  celui-  ci  du  domma -^e  qu'il  a  souf- 
fert. Je  ne  vous  ferai  pas  l'injure,  citoyens  collègues, 
de  prouver  ce  principe;  il  seroit  avoué  même  des  pères 
d'émigrés,  ©t  j'aurois  contre  eux,  s'ils  îe  contestoient^ 
raveu^qui  résulte  de  leur  propre  fait.  Sommes-nous  dcînc 
si  loin  du  tejnps  où  il  falloit  bien  qu'ils  supportassent 
de  pareilles  amendes  ? 

Lorsque  leurs  illustres  enfans,  appelés  exclusivement 
à  tous  les  grades  du  commandement  de  l'armée ,  cas- 
soiei]t,  par  un  noble  passe-temps,  les  vitres  de  ces  77z^- 
prisahles  bourgeois  dans  les  garnisons ,  !;c'étoit  contre 
l'avis  et  à  l'insu  du  père,  et  le  père  n'en  payoït  pas 
moins.  Il  eût  déshérité ,  repoussé  loin  de  lui  le  ids  in- 
fâme qui  se  fut  déshonoré  par  une  mésalliance  avec 
la  iille  d'un  roturier,  à  moins  qu'elle  n'eût  l'avantage 
de  descendre  d'un  homme  de  finance  et  d  un  eunobh  : 
mais  la  iille  d'un  homme  du  peuple  !  la  rupture  étoif 
sans  retour  entre  le  fils  de  famille  qui  avoit  l  audace 
de  l'épouser,  et  les  noldes  aïeux  dont  il  etoit  issu.  IMs 
s'a'^issoit-il,  au  contraire  ,  que  de  séduire  rmnocence  el  la 
beauté  ])our  la  délaisser  ensuite,  d'abandonner  une  mere 
à  sa  douleur  ,  et  de  condamner  un  enlarit  a  la  honte 
de  l'illeei'imité  ;  la  famille  payoit,  avec  quelque  regret 
sans  doute  5  mais  enlin  il  étoit  reçu  qu  elle  ne  pouvoit 
s  y  refuser,  et  qu'une  étourd^^riie  se  réparoit  a^>ec  de 
r  argent,  bien  entendu,  au  meilleur  marche  possible. 

Voilà  ce  que  vous  avez  dit  et  fait,  vous  qifi  souvent 
avez  acquitté  des  dettes  de  celte  e^èce,  contractées  a 
"otie  insu  et  contre  votre  intention.  Oserez-vous  soutenir 
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que  vous  n'ayez  en  rîen  parlicipé  aux  crimes  que  la 
patrie  reproche  en  ce  moinetU.  à  vos  enfans,  et  trou- 
verez-vous  injuste  qu'elle  se  rabaile  à  vous  deman- 
der une  indemnité  légère  en  compf)Lraison  de  la  peine 
qui  seroit  due  aux  conseils  perfides  que  vous  avez  don- 
nés, aux  vœux  impies  que  vous  a^ez  formés,  aux  se- 
cours que  vous  avez  fournis  pour  anéantir  la  République  } 
Oui ,  la  loi  qu^on  propose  contre  vous  est  indispen- 
sable :  elle  seroit  barbare  si ,  malgré  toutes  les  présomp- 
tions accumulées  contre  vous,  eile  vous  soLimettoit  à  la 
punition  prononcée  contre  ]e  délit,  et  c'est  aîbis  seule^ 
méat  que  seroit  violé  le  priiicipe  qui  rend  le  crime  per- 
sonnel^ et  n'en  permet  la  punition  qu'à  l'égard  du  cou» 
pabîe  convaincu.  Mais  de  quoi  s'agit~il  ici?  D'une  res- 
ponsabilité ciirile  qui  peut  tomber  sur  celui  même  qui 
n'est  pas  coupable ,  mais  qu'on  doit  épargner  aussi  à  celui 
dont  l'innocence  est  évidente. 

C'est  parce  que  la  loi  du  9  floréal  ne  îà\i  pas  cet'e 
distinction^  qu'elle  est  à  mes  yeux  défeclueu^e  et  ne  doit 
pas  être  admise.  - 

Pour  le  pouver,  citoyens  collègues,  je  suis  forcé  d(* 
traiter  en  passant  une  question  inciuv^nl.o  y  mais  de  la 
plus  haute  importance  :  cel'e  de  savoir  si  c'est  usurper 
l'initiative  qui  ne  nous  apparli eut  point,  que  d  indiquer 
ainsi  ce  qui  manque  à  une  loi  pioposée,  et  ce  qu'elle 
devoit  contenir. 

Remarquez,  d'abord  ,  je  vous  prie  ,  que  pour  le  main- 
tien de  la  liberté ,  ce  n'est  pas  pissez  que  les  pouvoirs 
soient  divisés il  faut  essentiellement  que  le  poiivoir  lé-^ 
gisîatif  ait  un  régulateur,  soit  hors  de  lui,  soil;  dans  a 
])ropre  organisation. 

Sous  I@  gouvernement  de  la  monarchie  prétendue  feni- 
pérée  ,  l'autorité  législative  ,  route  absolue  qu'acné  étoil^ 
eï  quoique  confondue  dans  une  même  nïtiin  avec  kî  pou- 
voir d'exécution,  rcconnoissoii  une  ombre  de  snuciiony 
sinon  dans  les  enregistremens  des  cours  ^  qui  courent 
étoient  l'ouvrage  de  la  violence,  au  raoin.s  dans  le  droit 
de  remontrances  dont  elles  étaient  en  possctsiou. 
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Alors  un  seul  Iiomme  qui ,  de  son  propre  mouve- 
ment ,  de  sa  certaine  science  ,  pleine  puissance  et 
auioriiè,  faisoit  des  lois  perpétuelles  et  irrévocahles ^ 
les  terminoit,  en  assurant  que  tel  èloil  son  plaisir  {i)^ 

A  cet  or^re  de  choses  succéda  celui  par  lequel  le 
même  homme,  endisaiit  /'/-r«/7zf/7r^/cïz^  suspendoit  pour 
six  ans  FelTet  d'ime  loi  par  ce  seul  mot  magique. 

Enfin  5  il  parui  une  conslitution  qui  compoga  le  Co]  ps 
législatif  de  deux  conseils  pour- concourir  ,  chacun  par 
k-s  fonctions  qui  leur  sont  attribuié.es  ,  à  la  formation  d© 
la  loi. 

Si  voire  mis.4on  se  borne  à  Fadmettre  ou  à  la  rejeter, 
qu'étoit-il  besoin  de  former  de  toutes  les  parties  de  la 
liéDublique  une  réunion  composée  d'hommes  qui  re- 
çoivent une  mission  spéciale ,  de  les  choisir  dans  l'âge 
où  les  passions  amorties  ont  fait  place  à  la  maturité  , 
où  la  force  de  la  raison  s'est  accrue  de  tous  les  secours 
de  l'expérience,  d  exiger  d'eux  qulls  aient  été  engagés 
dans  les  liens  honorables  du  mariage  ,  et  qu'ils  se  rat- 
taclieot  à  la  patiie  par  les  senlimens  d@  la  nature? 
l\)i!rnuoi  vos  spances  sont-elles  pubjiqiies,  vos  procés- 
veibaux  imprimés,  vos  délibérations  soumises   à  des 
délais  et  à  des  formes  ,  si  vous  ne  devez  pas  en  ellet 
discuter?  Car  ce  seroit  vous  ravir  ce  choit  que  de  vous 
coniesîer  celui  qu'exerce  tout  citoyen  ,  toul  écrivain  ,  tout 
iounialisle  ,  d'examiner  dans  les  rc.solutions  du  consi  d 
des  Cinq-Ceiits  ce  qut3Î]es  cî^^ttieimeut  ,  de  f:iire  sentir 
ce  qu'elles  ont  omis  dV^sseîUiei ,  et  par  conséquent  ce 
cju'on  pourroit  y  suppléer  ou  même  y  substituei\  i.a 
•  iTiiiOue  est  imparfaite  si  elle  ne  va  pas  iusque-ià;  et  ])ar 
critique  je  n'entends  pas  assurément  cette  malignité  qui 


(5  )  Cîi  comyAr  \c  fameux  quatrain  de  Pibrac ,  qui  Vempêcïia  ,•  dir-on,. 

jf>  le;-!»  ers  uîots  dp  propre  reoiivrnT'nt , 
pa[i\oir,  tie  j>ui  .-.sauce  ah  s  o  Mie  ^ 
>t;x  s;ti!ir:ï  décrets  iis  ont  preinu^renicat ^ 
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s'attaclie  à  décrier  les  meilleures  cLoses  ,  mais  ce  juge- 
ment impartial  et  sévère  qui  rectifie  les  erreurs  et  sug- 
gère les  améliorations.  Celte  critique  ,  si  nécessaire  au 
perfectionnement  de  tous  les  ouvrages  sortis  de  la  main 
des  hommes ,  le  génie  lui-même  la  provoque  sur  ses 
productions  ;  il  attend ,  pour  les  mettre  au  jour ,  que 
Fexamen  d'un  ami  sûr  et  incapable  d'ime  fausse-  indul- 
gence ait  démêlé  les  fautes  dont  le  plus  habile  n'est 
pas  exempt.  Quand  il  s'agit  des  intérêts  d'une  grande 
nation ,  vous  devez  exercer  dans  toute  leur  plénitude 
les  pouvoirs  qu'elle  dépose  entre  vos  mains:  elle  accorde 
une  coniiance  égale  à  ceux  qu'elle  se  choisit  pour  légis- 
lateurs ;  mais  elle  a.  dit  aux  uns,  Épuisez -vous  en  in- 
ventions pour  mon  bonheur  et  pour  ma  gloire  ;  elle  a 
dit  aux  autres  ,  N'adoptez  que  ce  qui  peut  atteindre  à 
ce  double  but  ;  et  certes  ,  chacun  de  vous  peut  exprimer 
son  voeu  pour  ce  qui  lui  paroît  plus  convenable ,  lors- 
que vous  êtes  forcés  de  refuser  votre  approbation  à  ce 
qu'on  vous  propose.  La  preuve  s'en  tire  de  l'objet  de 
voîre  institution  ,  qui  n'est  pas  l'exercice  crime  miiiorii^ 
supérieure  ,  mais  le  développement  d'une  mi  son  plus 
mure  et  plus  fortifiée  par  l'habitude  de  la  réflexion.  Le 
meilleur  des  gouvernemens  est  celui  qui  approche  le  plus 
d'un  état  de  choses  dans  lequel  tout  se  feroitpar  l'aseendant 
de  la  raison ,  et  rien  par  l'intervention  de  l'autorité. 
Puisse  du  moins  l'autorité  être  toujours  guidée  par  la 
raison  et  ne  lui  prêter  son  appui  qu'après  avoir  tout  em- 
prunté d'elle  !  - 

Toutefois  la  formule  que  la  constitution  vous  a  pres- 
crite 5  ne  peut  et  ne  doit  jamais  être  précédée  d'aucun 
mxotif ,  si  ce  n'est  par  rapport  à  la  déclaration  d'urgence. 
Dans  les  cas  où  vous  la  rrconuois.-.ez ,  vous  devez  compte 
à  la  nation  des  raisons  qui  voiis  ont  dispensés  des  délais 
ordinaires.  Quant  au  fond  même  c[es  résolutions ,  vous 
êtes  renfermés  dans  des  limites  précises  et  étroites.  Pour- 
quoi ?  Parce  que,  si  l'on  eût  aihiiis  l'usage  des  préam- 
bules morivés  5  on  eût  introduit  un  m^anichéi^îne  peli- 
tique  ,  un  procès  par  écrit  entre  les  deux  conseils  ,  sans 
qu'il  y  eut  de  juge  compélent  pour  le  décidei-.  Mais  les 
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opinions  de  chacun  de  vos  orateurs  leur  appartiennent 
personnellement ,  et  ne  doivent  point  se  confondre  avec 
le  résultat  de  la  délibération ,  qui  seul  est  Fouvrage  du 
conseil.  Les  discussions  de  celai  des  Cinq-Cents  nous 
sont  connues  ,  et  servent  à  n^ous  éclairer  :  pourquoi  les 
nôtres  lui  seroient-elles  inutiles,  et  ne  lui  fourniroient- 
elles  pas  l'idée  d  une  loi  plus  conforme  aux  besoins  de 
la  République  ,  qu'un  projet  proposé  et  qui  n'est  pas 
adopté  ?  Ne  refusons  point ,  par  un  faux  scrupule  ,  le 
tribut  de  lumières  que  nous  devons  à  la  patrie  ;  ne 
frustrons  point  l'autre  conseil  des  secours  qu'il  peut  y 
puiser  ;  ne  confondons  point  le  prononcé  ,  qui  est  un 
acte  législatif  ,  avec  Ics  opinions  individuelles  qui  le 
préparent.  Celles-ci  sont  susceptibles  d'une  latitude  qu'il 
n'a  pas  et  qu'il  ne  peut  avoir,  et  il  n'y  a  certainement 
aucune  contradiction  entre  ces  deux  idées  pour  quiconque 
prendra  la  peine  de  les  comparer  avec  quelque  attention. 

Vous  pardonnerez  ^  citoyens  législateurs  ,  cette  di- 
gression à  la  nécessité  d^éclaircir  des  doutes ,  ou  même 
de  repousser  un  soupçon  d'usurpation  que  laissent  quel- 
quefois entrevoir  des  hommes  de  bonne  foi  5  le  mol  if 
qui  le  leur  inspire  est  trop  respectable  pour  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  les  en  guérir  :  on  ne  doit  pas  moins 
s'empresser  de  rassurer  ceux  qu\me  fausse  crainte  de 
violer  la  constitution  conduiroit  à  ne  pas  remplir]  le 
but  qu'elle  se  propose. 

J'ai  donc^  comme  chacun  de  vous  ,  le  droit  d'examiner 
si  la  loi  du  9  floréal  n'étend  pas  sa  rigueur  sur  ceux 
qui  dévoient  en  être  exceptés  j  car  c'est  uniquement  eous 
ce  point  de  vue  que  je  pense  qu'elle  doit  être  re jetée. 

Personne  plus  que  moi  n'est  ennemi  de  la  violence  ; 
elle  répugne  à  mon  caractère ,  à  mes  principes  ,  à  mes 
habitudes ,  et  pourtant  la  législation  sur  les  émigrés  n'a 
rien  qui  m'ait  •eîTrayé.  Ce  n'est  point  au  sein  du  sénat 
que  j'ai  prétendu  délibérer.  Au  lieu  d'être  assis  sur  la 
chaise  curule  ,  j'étois  en  campagne  placé  sur  un  aflût  de 
canon  j  chaque  décret  étoit  et  devait  être  une  décharge 
d'ê^rtilierie. 
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La  constitution  appartient  aujourd'hui  au  peuple  sou- 
verain, qui,  par  soiracceplation,  en  a  fait  la  loi  fondamen- 
tale de  la  République  j  cette  constitution  appas  lien i.  en- 
core à  la  Convention  nationale  toute  eniièro  ^  dont  elle 
est  Fouvragc  :  cependant  ,  si  j'ose  remonter  au-delà  , 
s'il  ni'<  st  permis  de  me  compter  pour  quelque  chose  , 
je  hasarderai  de  vous  rappeler  que  ,  dans  le  premier 
projet,  les  articles  oyS  et  674  n'avoient  pas  été  pré- 
sentés 5  ils  ne  parurent  qu'à  la  seconde  lecture.  Si  quel- 
qu  un  de  mes  estim  ables  collègues  de  la  commission  des 
onze  levcndique  la  gloire  di^  les  avoir  propo.sés ,  je  ne 
la  lui  contesterai  -^^as  j  je  croirai  facih^ment  que  ma  mé- 
moire me  trompe  :  ce  n'est  donc  («n'aux  émigrés  que  je 
déclare  que  je  suis  l'auteur  de  ces  deux  articles  par 
lesquels  tout  retour  leur  est  ft^rmé  pour  jamais  ,  en 
m  Mne  temps  que  leurs  biens  sont  irrévocablenient  ac- 
quis à  la  République.  Et  dans  cette  loi  consolante  de 
ramnistie  ,  la  dernière  de  toutes  celles  qu'ait  faites  la 
Convention  ,  j'ai  solemneitement  écarté  de  ces  enfans  dé- 
naturés tout  espoir  de  pardon  ;  j'ai  demandé  contre  eux 
seuls  le  maintien  de  la  peine  de  mort,  dont  je  soliici- 
tois  d'ailleurs  si  vivement  l'abolition  adoptée  seulemicnt 
en  principe,  et  remise  à  un  moment  plus  heureux. 

Les  émigrés  doivent  être  l'objet  de  la  haine  commune 
des  royalistes  et  des  républicains.  Les  premiers  ont  à 
leur  reprocher  d'avoir  précipité  la  chute  du  trcnt",  en 
donnant  aune  cour  corrompue  de  coupables  espérances, 
en  la  flattant  d'un  appui  chiméricîue,  en  aigrissant  les 
regrets  auxquels  elle  n'a  voit  que  trop  de  disposition.  La 
cour  elle-même  avoit  sapé  la  mxonarchie  jusque  dans  ses 
fondemens,  par  la  séance  du  25  juin  178g.  Il  fut  dès 
lors  évident  qu'on  avoit  voulu  dissoudre  les  états  géné- 
raux, que  leur  convocation  n'étoit  qu'une  ressource  ima- 
ginée pour  trouver  le  moyen  de  fournir  à  des  prodiga^ 
lités  incurables,  et  que  toute  réforme  sérieuse  seroit  cons- 
tamment repoussée.  La  nation  ne  pou  voit  plus  s'aveugler, 
ni  par  conséquent  hésiter  :  mais  la  difficulté  de  substituer 
un  nouvel  ordre  de  choses  à  ce  gouvernement  parvenu 

Ôpinion  de  Baudin^  du  6  pluviôse,  A  5 
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à  un  tel  degré  de  corruption,  qu'il  travailloit  lui-même 

à  s'anéantir ,  cette  difficuJié  ,  la  fo.  ce  de  l  Eabitude,  l'em- 
pire des  préjugés,  pouvoient  soutenir  quelque  temps  un 
trône  ébranlé  5  l'éniigration  accéléra  sa  mine  totale,  et 
prépara  la  dernière  ciise. 

Quand  je  dis  que  les  émigrés  doivent  être  en  hor- 
reur aux  républicains ,  j'entends  sur-tout  à  ceux  qui^  di- 
gnes de  ce  titre  ,  ne  Font  jarnais  déshonoré  par  le  crime. 
Leurs  longues  somTrances ,  ]es  persécutions  que  Jeur 
suscita  l'anarchie,  les  forfaits  dont  elle  couviit  la  France, 
tout  fut  encore  Fouvrage  des  émigrés.  Leurs  fureins 
semblèrent  excuser,  et  nié;ne  quelquefois  justifier  celles 
des  factieux.  Lorsque  nos  frontières  étoieut  envahies , 
nos  places  fortes  enlevées  ,  Toulon  livré ,  la  gueiTQ 
civile  allumée,  tout  patriote  qui  conserva  quelque  de- 
hors de  sagesse  put  être  suspect  de  traliison  5  Fexagé- 
ration  passa  pour  vertu,  parce  qu'elle  ressemble  à  l'é- 
nergie. Amis  de  la  royauté  ,  les  émigrés  vous  ont  ravi 
votre  idole  ;  amis  de  la  République  ,  les  émigrés  en  ont 
retardé  Fétciblissement.  Ils  ont  enhardi  les  monstres  et 
les  chradalans  qui  lui  subslituoieiit  l'anarchie.  ]\Jais  quel 
est ,  je  ne  dirai  pas  le  patriote  ,  quel  est  Fhonnne  qui 
n'a  pas  bu  toute  honte  ,  et  qui  peut  ne  pas  rougir  au 
seul  no]n  d'émigré  !  ils  ont  reçu  le  coup  de  pied  de 
Fane  :  Dumouriez  lui-même  les  accable  de  son  mépris. 

S'il  n'est  pas  juste  d'étendre  Fanaîhême  dont  ils  sont 
frappés  ,  sur  ceux  qui  n'ont  pas  quitté  notre  territoire  , 
on  conviendra  du  moins  que  l'identité  de  piéjngés  et 
d'intérêts  ,  <^ans  autoriser  des  persécr.tions  contre  leurs 
pareils  ascendaîiS  ,  éta!)lit  une  présomption  beaucoup  Irop 
iosidée  de  ccmphcilé  de  îa  part  de  ces  derniers^  Or, 
poiirvu  ,^  ccaiîne  je  l'ai  déjà  observé ,  qu'on  n'en  dé- 
duire point  la  conséquence  de  l'application  de.  îa  peine 
due  ail  seul  délit  prononcé  ei  prou  vé  ^  pourvu  qu'on 
se  borne  à  l'exercice  d'une  responsahilllé  avîle  ,  qui  se 
résout  cn^dnmm.ages -intérêts  ,  je  soutiens  que  la  loi 
peut  établir  de  pareil! es  présomptions  sur  lesquelles  re- 
pose Fédiiice  de  la  société. 
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Pour  rendre  sensible  ce  qu'est  une  présomption  lé- 
gale à  ceux  qui  po>irroient ,  malgré  beaucoup  de  la- 
mières  et  de  coimoissauces,  n'être  pas  familiarisés  avec 
les  abstractions  judiciaires  et  ]a  langue  du  barreau,  je 
choisis  une  maxime  frappante  tirée  des  lois  romaines , 
et  adoptée  par  tous  les  peuples  policés.  Pendant  ]a  du- 
rée du  mariage  ,  la  loi  dit  à  Fépoux  :  vous  êtes  le  père ^ 
tout  acte  de  fécondité  de  votre  épouse  est  un  acte  de 
paternité  de  votre  part.  Cepeudant  personne  n'ignore 
que  ce  langage  de  la  loi  peut  se  trouver  en  contradic- 
tion avec  la  vérité  ;  que  sui  -tout ,  dans  le  désœuvrement 
des  classes  aisées  ,  et  dans  la  corruption  des  grandes 
villes  ,  Faudace    d'un  sexe  et  la  fragilité  de  l'autre 
donnent  quelquefois  atteinte  à  la  iidélité  conjugale.  Je 
dis  quelquefois,  cito^'ens  législateurs^  car  ce  n'est  pas 
vous  qui  partagerez  la  doctrine  de  cette  jeunesse  déré- 
glée ou  de  ces  écrivains  licencieux  qui  n'admettent  au- 
cune vertu  dans  les  femmes,  et  qui  attribuent  cà  toutes 
indistinctement  la  légèreté  qu'on  peut  reproclier'  à  quel^ 
ques-unes.  Le  motif  qui  fait  présumer  ainsi  la  paternité 
de  l'époux,  s'offre  de  lui-même^  c'est  l'iatérét  de  la 
société.  Il  vaut  mieux  qu'il  résulte  de  cette  supposidon 
quelques  chagrins  particuliers  et  quelques  inconvèniens  , 
que  de  livrer  à  une  perpétuelle  incertitude  l'état  des 
citoyens. 'Il  ne  faut  pas  qu'au  premier  accès  de  jalou- 
sie ,  qu'au  moindre  dégoût,  que  sur  le  plus  léger  indice 
tm  mari  puisse  avilir  sa  femme  et  méconnoître  des  en- 
fans  5  mais  la  loi  ravit  -  elle  à  l'époux  outragé  toute 
espèce  de  moyen   de  poursuite?  Non  sans  doute:  sa 
plainte  est  écoutée  dès  qu'elle  est  appuyée  de  pr^^uves  ^ 
et  la  présomption  de  la  palernilé  disparolt  quand  la 
certitude  de  la  trahison  est  légalement  acquise.  Voilà 
donc  l'exception  en  même  temps  que  la  loi ,  et  Tune 
n'est  pas  moins  nécessaire  que  lautre. 

Je  trouve  un  autre  exemple  plus  rapproché  de  l'ob- 
jet de  la  discussion  dans  la  loi  du  5  brumaire,  que  j'ai 
soutenue  de  tout  rnon  pouvoir  ,  que  je  suis  prct  à  dé- 
fendre encore,  eî  par  rapport  cà 'laquelle  je  ne  cesse 
point  de  désirer  qu'elle  s'exécute  dans  son  ensemble  j 
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c^est-à-dire  ,  sans  diviser  et  choisir  ses  dispositions.  Elle 
établit  aussi  une  présomption  générale  à  IVgard  de  Ions 
les  parens  d'émigrés;  elle  les  réfute  tous  disposés  au 
moins  aux  foiblesses  du  sang  envers  ieuis  proches,  et 
incapables  de  surmonter,  par  l'ànachemenl  de  préfé- 
rence qujls  doivent  a  la  patiie  ,  les  sentiniens  de  la 
nature  qui  les  enlreune  vers  leur  famille  ;  en  conséquence, 
3a  loi  prononce  leur  élôignenient  des  fonctions  publiques  , 
tant  que  subsistera  l'oppotilion  qui  rend  inconciliables 
ces  divers  intérêts.  Cependant ,  citoyens  collègues  ,  toute 
sévère  qu^est  cette  loi  si  ciitiquée  ,  n  a-telfe  pas  consacré 
solemnellement  des  exceptions  qui  devroient  désarmer 
la  censure?  N'a-t-elle  pas  dit  à  ceux  des  parens  d'émigrés 
qui ,  depuis  l'origine  de  la  révolution  ,  n'ont  cessé  d'exer- 
cer des  magistratures  populaii-es  ,  d'après  le  choix  et  le 
vœu  de  leurs  concitoyens  :  (c  Le  soupçon  seroit  fnjuste 
))  envers  vous,  qui,  malgré  la  défaveur  résultante  de 
))  la  conduite  parricide  de  ceux  auxquels  vous  attacboit 
))  la  naissance  ,  avez  fait  preuve  d'un  civisme  d'autant 
î)  plus  éclatant ,  que  le  contraste  même  lui  donne  un 
))  nouveau  relief.  Voîre  ame ,  trempée  comme  celle  du 
))  consul  fifutus  ,  est  assez  fo)  te  pour  immoler  à  la  Ré- 
))  publique  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  ;  celle-ci  doit 
D)  à  votre  constante  fcnmeté  la  continuation  d'une-  con- 
))  iiance  que  vous  avez  justifiée ,  elle  vous  maintient  au 
»  poste  honorable  que  vous  avez  dignement  rempli  ». 
Dans  un  moment  où  la  Nation  signale  ainsi  non  seule- 
ment ses  ennemis,  mais  ceux  à  l'égard  desquels  elle 
suspend  sa  confiance  ,  peut-on  sans  injustice ,  et    qui  plus 
est ,  saïîs  une  contradiction  grossière^  ne  pas  eiiger  dans 
la  loi  du  9  iloréal  les  exceptions  qui  ont   été  jugées 
nécessaires  dans  celle  du  3  brumaire  ?  Comment  l'une- 
dépouilleroit-  elle  par  dt  s  présomptions  que  l'autre  cfiacc , 
les  honmies  que  vous-niénie6  jugez   irréprochables  et 

purs?  ,       .  , 

Et  ce  courageux  défenseur  de  la  liberté,  qui  a  verse 
dans  les  batailles  le  sang  auquel  nous  en  serons  rede- 
vables, quoi  !  parce  quilest  ])ère  d'un  fils  conti  e  lequel 
il  a  risqué  de  se  mesurer  dans  vos  rangs  ,  vous  expo- 
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serez  son  front  couvert  de  lauriers  à  rougir  d'un  crirae 
dont  lui-même  a  été  le  vengeur  ?  Lorsqu'il  se  présentera 
pour  recevoir  la  récompense  que  lui  réserve  la  re- 
connoissance  nationale,  osera-t-on  lui  proposer  un  cal- 
cul de  compensation  ?         Quelle  ame  assez  froide  ne 

seroit  pas  indignée  d'une  idée  si  dégoûtante  ' 

Et  ce  vieillard  qui  languit  dans  ses  foyers  ,  et  qui , 
délaie^sé  dans  sa  décrépitude,  vous  dit  d'une  voix  étein'e: 
(c  Mes  derniers  jours  sont  abreuvés  d'amertum©  ,  et  je 
))  déplore  ma  paternité  :  j'avois  deux  lils  5  j'espérois  qu'ils 
))  me  fernieroient  les  yeux  :  l'un  est  un  perfide  qui  tra- 

»  hit  sa  patrie  et  dont  je  pleuré  la  honte  5  l'autre  

))  hélas  î  il  est  mort  avec  gloire  dans  nos  armées  !  Que 
))  venez-vous  me  demander  au  delà?  le  fragile  soutien 
))  d'une  vie  qui  m'est  odieuse  :  itiites  ]>lus  ,  ayez  lo 
»  cdurage  de  »  Je  n'ai  pas  moi  ceiui  d'achever,  ci- 
toyens collègues  ,  et  vous  n'auriez  pas  celui  de  m'en- 
tendi;e.  y^: 

Et  ces  parens  qui  ont  excité  la  vertu  de  leurs  enfans 
pour  voler  y  dans  un  âge  encore  tendre  ,  à  la  défense 
de  la  patrie  ,  avant  même  que  la  loi  réclamât  leurs  ser- 
vices ,  de  tels  parens  seront-ils  réputés  avoir  inspiré  aux 
araés,  déjà  soustraits  à  leur  tutèle,  des  fureurs  contre 
lesquelles  ils  se  sont  si  hautement  déclarés  ?  Ah  !  croyez , 
pour  l'honneur  du  nom  français  ,  que  je  ne  fais  pouit 
ici  des  suppositions  chimériques ,  et  ne  vous  exposez  pas 
au  eruel  regret  d'étendre  à  de  telles  familles  des  rigueurs 
qui  ne  peuvent  les  atteindre  avec  justice. 

Je  n'étends  pas  plus  loin  cette  indication  de  quelques 
exceptions  indispehsables  :  la  sagacité  et  plus  encoi^o 
l'équité  de  nos  collègues  du  conseil  des  Cinq-Cents  leur 
fera  trouver  facilement  toutes  celles  qui  sont  nécessaires. 
Ce  n'est  pas  la  crainte  de  l'usurpation  qui  me  retient 
daîîs  cette  reclîerche  ,  je  ne  m'arrête  que  pour  ne  pas 
leur  oter  l'honneur  de  l'initiative. 

Mais  ,  disent  ceux  qui  défendent  la  résolution  sans  au- 
luu  coiTectif,  île  voyez-vous  pas  les  émigrés  xentrés. , 


fec  assassinais  clii  midi ,  les  brigraiclages  exercés  par  les 
cliowans  ,  la  traliison  découverte  à  Besançon  ?  Il  faudroit 
être  bien  avengLC  pour  ne  pas  appercevoir  toutes  ces 
Iiorr  urs  ,  et  bien  indigne  du  nom  de  répitblicain  pour 
îi  en  t-tre  pas  révolté.  Kn  concL  r  d- je  que  je  puis  n  e 
dispenser  dVxiger  dans  une  lui  tout  ce  que  la  morale  veut 
qu'elle  con'ienne  pour  être  équitable  ?  Ce  n'est  pas  là  ma 
méthede  de  raisoïnier.  Oui ,  les  maux  de  la  patiie  frap- 
pent mes  yeux  et  déchirent  mon  coeur  ,  et  j'en  clier- 
clie  le  remède,  non  pas  dans  la  violence ,  mais  dans 
l'équité  de  Li  législation  ;  non  pas  dans  des  décre  ts  irré- 
fléchis ,  mais  dans  la  fermeté  du  gouvernement.  Vous 
vous  empressez  de  lui  ouvrir  tous  les  trésors  de  la 
République ,  aussitôt  qu'il  expose  quelque  besoin  ;  il 
dispose  de  la  force  armée  ;  par-tout  il  a  ses  agens  et 
se^s  commissaire^  ,  il  a  plus  que  tout  cela ,  puisqu'il  est 
iuye:^!!  de  votre  confiance  ;  et  avec  tant  de  moyens  réu- 
nis ,  il  manqneroit  quelque  clîose  à  sa  puissance  pour 
^rniéantir  tontes  les  faciions  ,  comme  il  le  voudra  sans 
d ouïe  !  Ail  !  qu'elles  redoulenl  sa  vigilance  et  sa  force  ; 
car  il  no  descendra  pas  à  cette  politique  mesquine  et 
pusillanluîc  qui  tantct  ménage  les  partis  ,  tantôt  les  met 
aux  prises  ,  et  tantôt  s'ap])uie  de  l'un  pour  <  ontenir 
Fautre.  Que  le  Directoire  déploie  de  la  vigueur  ,  tel 
est  son  devoir.  Votre  partage  ,  citoyens  législateurs, 
c'est  d"ÈTKE  JUSTES.  ^ 

Ces  idées  philanthropiques ,  après  six  années  et  plus 
<!e  révolution  ,  peuvent  ,  je  Favoue  ,  j^aroître  sauvages  , 
non  pas  à  vous  qui  m'écoutez  et  qui  en  êtes  pénétrés, 
ioais  à  des  patriotes  qui  prennent  pour  altiédissement 
le  Lit  ce  qui  tend  à  les  sevrer  de  la  précipitation  ,  de  l'im- 
ju'iuosiLé,  de  ces  moyens  brusquement  expédilifs  em- 
pruntés origirsairement  du  despotisme,  auquel  ils  appar- 
tionuent  par  leur  n^îture  ,  et  toornés  contre  lui  avec 
sru;cés  poiœ  le  renverser.  Je  sais  qti'on  elFarouche 
i[uelques  révolutionnaires  estimables,  aussitôt  quV»n  leur 
I  v  ile  de  morale.  Qu'ils  Cflaigneiît  cependaiît  se  souve- 
u:r  que  sans  elle  il  n'est  point  de  liberté;  et  piùsqne 
i-cile-  cine  dcit  point  rétrograder  dans  sa  iiiarclie  ,  elle 


amène  ,  en  s'aiTermissant ,  ie  retour  si  désirable  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu.  Oui  ,  leurs  saintes  maxijnes  pré- 
vaudront ,  n'en  doutez  pas  :  elles  peuvent  être  taxées 
de  rêveries  quand  on  les  coiripare  à  nos  dernières  ha- 
bitudes ,  qui  SOUL  encore  clièi  es  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  les  a  voient  conlractées.  Ah  !  touyenez  -  vous  donc 
aussi  que  les  courtisans  trai^oient  de  visionnaires  ces 
philosophes  qui  proclamoient  les  droits  de  l'homme  ,  et 
préparoient  noîre  aiL  anchissement. 

Qu'en  révolution  Ton  aiiie  au-deià  du  but  pour  l'at- 
teindre^ c'est  une  chose  iné\itabie.  S'agit-il  ennn  de 
terminer  et  de  consolider  la  notre  ,  on  ne  le  peut  qu^en 
rentrant  dans  les  limites  sévères  d'une  morale  éclaire 0 
qui  doit  présider  sans  cesse  à  notre  lépslotion.  En  va.in 
le  Nil  inoude-t-ii  les  plaines  de  FÉgyple  pour  les  rendre 
fécondes  y  le  moissonneur  n'a  rien  a  pi  eLencire  qu'a-près 
que  le  fleuve  est  rentré  dans  son  lit. 

'  On  fait  le  dénombrement  des  morts  que  nos  ennemis 
laissent  tur  le  champ  de  bataille  après  une  défaite  j 
cette  énumération  enfre  nécei^aireinent  dans  le  récit 
de  nos  victoires,  auxquelles  nous  applaudissons  tous: 
quand  songera-t-on  à  calculer  le  nombre  de  ceux  qu'une 
loi  juste  et  sage  peut  attacher  à  nos  jubtirulions?  Quand 
brûlerons- nous  du  la  noble  ambilion  d'ajouter  chaque 
jour  quelques-unes  de  ces  con'p.Ktes  avie  fait  la  rctison 
sur  les  passions  ,  et  qui  ne  sont  arrosées  ni  de  sang 
ni  de  larmes?  Quand  cessera- t-on  de  (croire  que  la  fc]  c(î 
peut  tout,  que  seule  elle  décide  de  tout,  cojnme 
la  persuasion  n'étolt  pas,  entre  le.  uiains  de  ceux,  qid 
savent  l'employer  ,  et  qui  son!  di^^n^^s  a  en  faire  usage  , 
un  ressort  plus  puissant  et  plus  durable  dans  ses  eCx^îs , 
que  ne  sera  jamais  la  cent) 'hiute  ? 

Dérouions  ie  tableau  de  l'h-isioire ,  et  profitons  dc^ 
leçons  qu'elle  n-jus  offre.  Vers  le  cinquième  f-iècle  ,  lod 
f  jrèts  dii  nord  vomissent  en  Europe  des  hoides  ianoni-r 
brahlos  qui  jjoîleht  par  tout  le  ravage  et  la  mort  ;  TEiu-. 
pire  l'oniain  Oit  cnglouii  :  rien  ne  résiste  à  ces  nou^'e  in^; 
cuuquérans  ,  qui ,  sans  autre  bai:  que  le  pillage  et  l'uaur^ 
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patlon ,  sans  autre  science  que  celle  d'égorger ,  subju- 
guent tout  ce  qu'ils  attaquent.  Que  reste- t-iJ  de  ces  Huns, 
de  ces  Golhs ,  de  ces  Vandales  ?  L'horreur  que 
nous  nispire  Jeisr  barbarie,  dix  sièdès  d'ignorance,  la 
destruction  des  monumens  et  de  tous  les  fruits  du  gé- 
nie ,  la  dégradation  de  l'humamté.  Pendant  environ 
mille  ans,  lEiirope  est  couverte  de  ténèbres  épaisses: 
aucun  progrès  dans  l'art  social  ,  aucune  découverte 
dans  .les  sciences  ,  un  besoin  affreux  des  arts  les  plus 
nécessaires,  la  féodalité,  fanarcliie^  voilà  ce  que  la 
force  a  procfuit  quand  elle  a  marché  seule.  Portons  nos 
regards  vers  Torient,  il  va  nous  offrir  un  autre  spectacle. 
Dans  le  septième  siècle ,  un  homme  sorti  de  robscurité 
d\m  comptoir  s'érige  en  prophète ,  et  devient  aussi  con- 
quérant j  mais  ii  est  créateur,  et  son  ouvrage  subsiste. 
8i  d  une  main  il  tient  le  glaive  ,  de  l'autre  ii  présente 
l'aicoran.  Eh  quoi  !  citoyens  législateurs  ,  vous  per- 
suaderez-vous  que  je  vous  Tolfre  pour  modèle  ?  Ici 
je  me  tais  pour  écouter  l'auteur  du  Contrat  social ,  qui 
s'en  exprime  ainsi  ,  liv.       ,  ch.  7  : 

((  Tout  homme  peut        dresser  un  oiseau  pour  lui 

))  parler  à  l'oreille,  ou  trouver  d'autres  moyens  grossiers 
))  d'en  imposer  au  peuple.  Celui  qui  ne  saura  que  cela  , 
»  pourra  même  assembler  par  hasard  une  troupe  d'in- 
))  sensés  ;  mais  il  ne  fondera  jamais  un  empire , 
0)  et  son  extravagant  ouvràge  périra  bientôt  avec  lui.  De 
^J)  vains  prestiges  forment  un  lien  passager;  il  n'y  a  que 
))  la  sagesse  qui  le  rende  durable.  La  loi.:.,  de  l'enfant 
»  d'îsmaël ,  qui  depuis  dix  siècles  régit  la  moitié  du 
})  monde  ^  annonce...  encore  aujourd'hui  le...  grand... 
))  homme...  qui  l'a  dictée  ;  et  tandis  que...  Paveugle^ 
))  esprit  de  parti  ne  voit  en  lui  qu'un  heureux  impos- 
))  leur ,  le  vrai  politique  admire  dans  ses  institutions 
))  ce  grand  et  puissant  génie  qui  préside  aux  établis- 
))  semens  durables  »  (1). 


(\)  En  abrégeant  ce  passage  pour  le  resfreindre  au  seul  exemple  que 
j'en  v(uilois  tirer,  je  n'ai  ni  cliar.jjé  ni  alïoi!)!!  le  texte.  C'est  de  (^uoi 
\  eut  sft  convaincre  quiconque  yéniiora  la  citation. 
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Que  peut  signifier  un  éloge  si  magnifique  dans 
la  bouche  d'un  aussi  grand  philosophe  ,  qu'on  n'accusera 
pas  d'avoir  été  favorable  au  fanatisme  et  ci  la  supers- 
tition ?  Je  n'en  suis  assurément  pas  non  pUis  le  défen- 
seur ;  et  en  me  demandant  comment  Rousseau  peut  avoir 
prodigué  son  admiration  au  livre  révéré  des  Musul- 
mans, ou  plutôt  à  son  auteur,  j'en  trouve  la  raison  dans 
la  profonde  connoissance  du  coeur  humain ,  qui  seule 
a  pu  dicter  ce  passage.  A  quelle  conséquence  nous 
conduit-il  ?  Le  philosophe  de  Genève  vous  propose-t-il 
de  prendre  le  turban?  Non,  sans  doute;  mais  il  dit  à 
ceux  qui  sauront  l'entendre  :  Pour  faire  une  révolution 
qui  subsiste,  ce  n'est  rien  d'être  invincible  par  les  ar- 
mes, si  vous  n'avez  l'art  d'attacher  et  de  fixer  les  hommes 
en  parlant  à  leurs  sens,  à  leur  imagination,  et  sur-tout 
à  leur  cœur  j  et  voilà  ce  qu'a  fait  le  législateur  de  la 
Mecque,  par  des  pratiques  extérieures,  par  des  tableaux 
de  l'avenir,  par  des  idées d'immortahté,  par  des  principes 
de  conduite  dont  l'influence  se  fait  sentir  dans  tout  le 
cours  de  la  vie.  Sans  doute,  citoyens  collègues,  notre 
révolution  tend  à  un  but  qui  la  rend  bien  supérieure  à 
celle  dont  je  vous  parle.  Vous  rougiriez  d'appeler  au  se- 
cours de  la  nôtre  l'imposture  et  Fillusion.  Mais  vouiez^ 
lui  vous  imprimer  le  caractère  qui  doit  la  rendre  victo- 
rieuse des  outrages  du  temps,  gagnez-lui  le  cœur  des  ci- 
toyens ;  qu^ils  deviennent  républicains  par  conviction  et 
par  attachement ,  et  les  conspirations  ne  seront  plus  à 
craindre. 

Vous  le  pouvez  ,  citoyens  législateurs  :  que  la  morale 
soit  la  hase  de  vos  lois  ;  son  attrait  est  infaillible. 

J'en  ai  réclamé  les  droits  dans  la  question  qui  nous 
occupe  ;  la  résolution  qu'on  vous  propose  devoit  conte- 
nir des  exceptions  que  l'équité  prescrit ,  et  sans  lesquelles 
ma  conscience  se  refuse  à  des  dispositions  be'aucoup  trop 
générales. 

J'attends  de  la  sagesse  du  conseil  des  Cinq-Cents  qu'il 
perfectionne  ainsi  son  ouvrage  en  le  complétant ,  et 
bientôt  je  me  consolerai ,  en  le  soutenant ,  de  la  néces- 
sité où  je  me  suis  vu  de  me  déclarer  contre  son  premier 
essai. 
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En  un  mot ,  je  ne  forme,  poipt  ici  le  rœu,  respectabî». 
pourtaiiî:,  de  ce  paliiardie  qui  deinaudcil:  qu'une  "ville 
criminelle  fût  épargnée  toute  entière  en  faveur  de  dix 
justes,  siippo>«é  quelle  les  renfermât..  Je  me  borne  à 
Youloir  que  si  ces  dix  yùFtes  existent ,  ils  ne  soient  pas 
confondjis  avec  les  coupables,  que  j'abandonne  à  la  sé- 
vérité de  la  loi. 

Mv;a  avis  est  donc  que  le  conseil  ne  peut  approuver- 
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